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L~A~~ DÉMOCRATIQUE.

PAR T. THORË.



Penratta~aer d'âne mmMfe vtetoriMM
le ~MnrememetH MMant, il taut M
opposer' aa point de vue d'eMemMe
mpëriem' à celui d'opté lequel il t'«t
ercmM.

Pa ttm~topm.



AUX PROLÈTAIRES.

Nous sommas entre deux mondes, entre nn monde

d'inéga!M qui 6n!t et un monde d'Egatité qai com-
mence.

P.JLMOCX.
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LA VÉMTË

SUR

LE PAMÏ DÉMOCRATIQUE.

"*7/ ~f% '&\

S~t~E~HTt DtttOCHÀTïQOB EST COMM&&
~~JL

DE DïVEM ÉLÉMNtS.

Le parti démocratique n'a jamais eu moins
de journaux qu'à présent. Les écrivains qui
sont censés le représenterdans la presse quo-
tidienne affirment cependant, avec raison,
qu'il n'a jamais été plus fort et plus nombreux.
Mais ils ajoutent qu'il n'a jamais été plus uni.

Eh bien i!s savent mieux que personne,
au contraire, qu'il n'a jamais été plus divisé.

Mais c'est là justement un des symptômesde
l'accroissement de sa puissance.

Eneftet, comment le parti répnbiicains'est-N
donc tortiné ? où a-t-il conquistous ces élémens
nouveaux, en nombre et en idées? Les vieux
royalistes, les classes corrompues par le pri-
vitége, les seigneursde la bourgeoisie, tous les



hommes qui s'opposaient, par égoîsme ou par
inintelligence, au développement légitime et
irrésistible des principes démocratiques, se
sont-ils convertis? dans le parlement, l'oppo-
sition de gauche vote-t-elle avec l'extrême

gauche radicale? Point du tout. L'ancien parti
démocratique a vu des défections nombreuses
et éclatantes. Bien des hommes sur lesquelsle
Peuple fondait des espérances ont trahi, ou
sont tombés dans l'obscurité. La chambre,
la presse, la bourgeoisie, ont éprouvé récem-
ment une sorte d'enthousiasme pour je ne sais
quel système bâtard, baptisé parlementaire,
sous les auspicesde M. Thiers. Cette évolution,
dès long-temps prévue, a fait disparaître les
intermédiaires flottant entre le régime consti-
tutionnel et le régime démocratique. Le gou-
vernement les a presque tous absorbés ou an-
nihilés. Le parti démocratique est plus isolé
que jamais au sein de la politique officielle et
de ce qu'ils appellent le pays légal.

En quoi donc la cause républicaine a-t-elle
prospéré?comment la pensée de la démocratie
est-elle devenue plus rayonnante, sa volonté
plus impérieuse, son avénement prochain et
incontestable? de quel côté s'est agrandi le
parti actuel ? et comment est-il plus nombreux
et plus vivant?

C'est que le parti républicain a recruté et
qu'il recrute sans cesse dans les générations



nouvelles,et dans les nouvellescouchesdu Peu-
ple qui s'élèvent à la vie politique. Pendant que
lamortravitchaquejouracespartisdevieillards,
appuyés par les priviléges, leurs adhérons les
plus, fermes, la naissance, au contraire, amène
chaque jour du renfort à l'opinion démocra-
tique. H y a ainsi un enrôlement volontaire et
successifau profit de la République future, et
dont la statistiquepourrait déterminer mathé-
matiquement la progression. A mesure que les
enfans deviennent de jeunes hommes, ils
choisissent naturellement le drapeau de la
Liberté, de l'Egalité, de la Fraternité. Tout ce
qui prendvingtans est soldat de la démocratie,
on peut presquele dire, de quelqueclassequ'il
sorte.Lesfils de noblesne croientpinsguèreàla
noblesse, ni au droit divin, ni au pape. Les nls
des bourgeois ne croient point à la perennité
du gouvernementconstitutionnelet de la charte
d'août. Les hommes qui nous gouvernent sont
vieux, et leur espèce n'est plus destinée à
multiplier.

Mais, à cette cause de fortune pour le parti
démocratique, savoir le développement de
l'âge et l'adhésion des générations qui com-
mencentl'exercicede leuractivité,ilfautajouter
que te temps développe aussi parmi le Peuple
des intelligenceset des passions dont la place
est marquée dans nos rangs. A mesure que les
c~o~M les plus souffrantes sont relevées par le



serment de la dignité humaine, elles envoient
de nouveaux groupesmèterleur voix à la voix
du parti révolutionnaire.

Ces deux pépinières, le Peuple et h jeu-
isse,produisent donc chaque jour. des sujets
nouveaux, pleins d'une sève généreuse, et des-
tinés à porter tour-à-tour leurs fruits, quand
la saison est venue.

AmsiteparnrépubMcams'estgrossïparacces-
sion et incessamment il continueà segrossir de
tasorte.C'estpourquoi,suivantlesrépubïicains,
son triomphe n'est qu'une questionde temps.

Mais ces élémens nouveaux, ces générations
vierges qui se classent à l'entour du principe
démocratique, ont apporté avec elles dea dé-
sirsnouveaux, soit qu'ellesviennent des Kmbe%
de l'entance, soit qu'elles viennent des limbes
de l'ignorance et de la misère. Elles ont le sen-
timent innédé la tradition. Envenantau monde
poutique, elles se trouvent,par un merveilleux
instinct providentiel, par cette sorte de com-munication dont on n'a pas conscience, et qui
n'est autre que la solidarité de l'espèce hu-
maine, elles se trouvent à la hauteur des gé-
néràtionsprécédentes. L'esprit humain coHcctif
est comme un merveiuoax réservoir où
chaque individu puise spontanément par le
seul fait de sa qua!ité~d'homme. Ainsi, les
générations nouvelles ont un sentiment enharmonie avec !es seaumeos et jtes idées de



leur temps; mais le progrès et la perfpctibitité
consistentjustement en ce que chaquegénéra-
tion ajoute au travail antérieur. Sans cela, il
faudrait décréter l'immôbilité. L'arbre de la
pensée, fécondé sans cesse pàr l'influence di-
vine, pousse sans cesse de nouvelles branches
qui tiennent au tronc commun.

La jeunesse et le Peuple ont obéi à cette loi
de développement.Fermement appuyés sur le
principedémocratiquepour lequel nos pères et
nos frères ont combaitu ils sont entrés dans
la mêlée, afin de payer aussi leur dette de dé-
vouement, d'intelligence et de courage. En
vertu même de là tradition, ils ontmanifesté
de nouvellesexigences qui ne sont que le com-
plément du progrès déjà conquis on soIHcité.
I! n'est donc pas étonnant, bien plus, il est
logique et nécessaire que, après dix ans d'ef-
forts et d'inquiètes méditations, il y ait divers
degrés dans l'édifice idéal dé là démocratie
Tous les esprits prévoyans devaient s'attendre
à cette inévitable métamorphose. Ce n'est pas
d'hier que les constructionsélevées par ces ar-
chitectes sans nom et sans patente, non
pas sans droit, commencent à réclamer leur
part de soleil mais c'est d'hier seulement que
le monde politique, préoccupé de petites pas-
sions et de questionsinsignifiantes, entraîné pa
les ambitionségoïstes et les luttes persontielles,
a été forcé de remarquer ces travaux auxquels



a est étranger. Tant pis pourceux qui s'étaient
endormis, après avoir donné quelques gages à
la cause populaire. Nous concevonsqu'il soit
triste, au réveil, de se trouver isolé à l'entrée
du péristyle, pendant que de plus diligens pé-
nètrent déjà par la pensée dans les magnifi-
cences du palais que la démocratie doit élever
au genre humain; mais la parole de Bossuet
retentitaux oreilles des peuples, et la société
obéissante marche sans relâche à sa destinée.

Loin de se cacher à soi-même et de ca-
cher aux autres toutes ces dissensions intes-
tines du parti démocratique, il importe donc,
au contraire, de les exposer au grand jour de
la publicité, d'étudier tous ces élémens encore
épars, et de chercherà les réunirharmonieuse-
mentdans une doctrine compréhensive,afin de
leur préparer une satisfaction. Le travail le
plus urgent et le plus utile consiste à coor-
donner ces sentimensvagues on exagérés, ces
idées incomplètes, confuses, et quelquefois
étranges, dontonn'aperçoitpas distinctementle
lien avec le systèmegénéralde la démocratie.

Quelles sont donc ces passions inconnues qui
fermentent au sein du jeune parti démocra-
tique ? comment se sont formés, comment ont
grandi cescombattansimpétueuxde qui l'ardeur
et l'inexpérience jettentla confusion dans notre
camp? Combieny a-t-il de nuances dans l'opi-
nion républicainet



§ IL DES DïVEM &UÈMENS DU PAHTI B&MO-

CRATHyOE.

I. Le National.

Après i850, tous les hommes animés do vé-
ritable sentiment populaire comprirentvite que
la révolution avait été étouffée, et que ses con-
séquences, favorablespeut-êtreà la bourgeoisie,
seraient nulles pourl'intérêt des classes les plus
nombreuses et les plus méritantes, du Peuple
travailleur. Les démocratesexaltés engagèrent
donc une lutte violenteet généreuse contre les
nouveaux maîtres de la nation. Ce fut le temps
où les braves du Peuple se sacrifièrent en
juin et en avril; ce fut le temps où ? Tri-
&MMe, en opposition fréquente avec le j~
«<MM~ de Carrel, excitait hardiment à la ré-
volte ce fut le temps où le Réformateur,joi-
gnant de véritables désirs d'organisation à un
courageux sentiment révolutionnaire, prêchait
à-la-fois la haine et la fraternité.

Mais l'établissement du 9 août, fort du se-
cours de la nouveUe aristocratiebourgeoisequi
voulait se maintenir à la place de l'ancienne
aristocratie nobitiaire, comprima ces attaques
audacieuses. Toute sa vigueur fut employée à
organiserla résistance,résistance par le canon,



par l'arbitraire et par une législation bar-
bare que le pouvoir n'eut pas de peine à
obtenir des chambres privilégiées. Au com-
mencement de <835, le parti énergique de
l'insurrection était enchaîne, et les royalistes
purent se féliciter d'avoir au moins conquis

une trève, s'ils ne crurent pas même, dans
leur aveuglement,avoir anéanti la révolution
et la démocratie.

Cependant,au milieu même de ces combats, <

les socialistes, les Saint-Simoniens,les Fourie-
ristes, le Réformateur, agitaient déjà les ques-
tions sociales. Les révolutionnaires violens
étaient dispersés ou réduits à l'inaction. On
pro~ta de cette paix forcée, pour préparerles
doctrines d'organisation et courir à la décou-
verte dans le domaine de l'Esprit.

Un seul organe de l'opinion démocratique
avait survécu à cette tourmente.

Le Nationalde Carrel, sauvé par l'autorité
du talent d'un grand écrivain, par la modéra-
tion de son langage, et il faut bien le dire
aussi, par l'étroitesse de sa politique qui
n'inspirait qu'une médiocre crainte au gou-
vernement, le JVatMMM~se barricada dans des
limites où la brutalité de la loi ne put l'at-
teindre.

Les continuateurs de Carrel sont restés Mê-
les à sa tradition, c'est-à-direqu'ils s'adresse-
rent principalement à la bourgeoisie démocra-



tique, n'accordantguère d'attention aux justes
réctamations do Peuple(i), désapprouvant d'un
côté toutes les tentatives du sentiment révolu-
tionnaire,d'un autre côté, négligeant compt&te-
ment ce mouvement des esprits vers tes idées
sociales,vers la théoriede laRépubliquefuture.
Le Nationalreprésenta les classes moyennes
et i'age moyen (2), au iieu de représenter le
Peuple et la jeunessequi sont les soutiens na-
turels de la démocratie, comme nous l'avons
dit plus haut.

On a reproché souvent au National de n'a-
voir pas de principes, avec autant de raison
que, depuis i830, on a reproché au libéralisme
de n'en point avoir eu. Il est bien vrai qu'il
est difficile d'apercevoir un principe social
au fond de la politique du NatiOnal. Cepen-
dant, le jWa<MMM~n'a pas moinsrespecté durant

(i) n est notoire que Carre! avait!'haMtaded'ei&cer
te mot j~'oM<oM'e,quand il te rencontrait dans tes articles
de ses collaborateurs.

($!) < Un étrangercroirait d'abordquec'est sur !ajeu-
~nesse que s'exerce principalementFaction des doc-
BtnnesdémocratiqMes?Pointdatout.I~sc!assesmoyen-

<

e nés et !'age moyen forment le noyaude la démocratie
&ancaBë.B Et plus loin a !e programme dereNMmeaa-
quel MM avons dévoué notrehnmblemaissincerecoo-
pération, a rallié, outre d'anciens ministresde Louis-
PMEppe. une ibute de citoyenstrès hautplacés dans le
par!emont, te corps électoral t'armée, la science, la
propriété. e (~<!(<otM<du 23 (Mcembra 1839.)



les époquesdimdiesqu'ila traversées, certains
senmnens populaires,comme la nationalité, la
haine de l'aristocratie et de l'étranger, l'inalié-
nabilité des droits politiques. C'est là-dessus
que le National a vécu; et le parti démocrati-
que lui doit de la reconnaissancepour n'a-
voirpoint failli à ce devoir. Mais tandis que les
esprits, remuantavec enthousiasmeles problè-
mes économiques, envisageaient les choses
futures, le JVa~oaa~se reposait dans une aveu- <gle indifférence. Et aujourd'hui encore, tandis
qu'il est manifeste que c'est là le cœur de la
politique,tandis que le CoarrMrFra~t~ inti-
tule des articles: de l'Organisation du ~pa~,
et le CMM~MMMMM~ Questionsociale, tandis
que le JoMnMt~ des Débats lui-même et tons les
journaux delàcontre-révolutionet du statu quo,
se tourmentent de ce symptôme, le ~o~oM<~ i
reste muetou se montre hostile. n se contente
d'être à l'état de négation sur l'économie so-
ciale ou même, il est assez peu instruit du
mouvement de cettescience, pour faire l'apo-
logie de l'économiebourgeoise de J.-B. Say.
Mais la négation,c'est la dissolution.Comment
vivre dans le néant? Affirmezdonc pour vivre.
Dites que la lumière soit, et la lumière sera.
C'est avec l'amrmation intelligente que vousréunirez les idées et les hommes.

Une fois seulement, après que K. Ara-
go, soUicité par un écnvam démocrate, eut



parlé vaguementà la Chambre sur fOr~MMO-
tion du travail, le Nationalse décidaà publier
un article qui pose la question sans chercherà
la résoudre. n faut organiser le travail assuré-
ment. Mais en vertu de quel principe le travail
doit-il être organisé ? Le ~o<MMt<~ et M. Arago
ne l'ont pointdit. L'article du National, écrit
avec réticence, n'agardedes'engager dansquel-
que voie aventureuse et imprudente; car le
National craint la nouveauté et encore une
fois, il s'en tient à la négation.

L'oeuvre principale du .~a<<oMO~œuvre im-
portante, et dans laquelle tous les démocrates
doivent se rallier et faire cause commune,
c'est la réforme électorale.

Le National organise avec cet instrument la
partie saine et généreuse de labourgeoisie, qui
n'a point renié la tradition démocratique lé-
guée par 89. Sur cette question il y aunanimité
véritable et imposante. C'est une préparation
emcace. Mais pourquoi le JVo~oMa~ refuse-t-il
de porter ses regards au-delà de ce moyen?'1
pourquoin'accepte-tilpasànssid'autresmoyens
révolutionnaires?a't-u quelque confiance en
ceux qui nous gouvernent(i) Espëre-t-u que

(i) langage actuel da 2V<t«ONa! ressemble parfoisan
langage de t'anciemneoppositiondn Siècle on dn CowrWef
~s~t&: a Nons n'entendons pas attaquer aujourd'hui le
B ministère dn 1" mars. Ce qu'il a fait. jusqu'à présent

dans cette question est ~jme<«. Son langage a



le parlement bourgeoislui donnerasaus~ction?
Pourquoi s'etTraie-t-i!de cesexigences qu'iln'a
vait pas prévues, de ces élans extraordinaires
du Peuple vers l'avenir? SU considère la ré-
forme comme un moyen, pourquoi ne s'expli-
que-t-il pas sur le but u!térieur?pourquoilais.
se-t-il supposer qu'unefois la réarme obtenue,
s'Hétait possible qu'on l'obtînt avec la monar-
chie, il se déclarera content, et ne demandera
point une rénovation sociale. Les journaux dy-
nastiques lui reprochent de ne, pas dire son
dernier mot, etvantent ironiquementson A<t&<-

leté. Pourquoi ne pas repousserpar de fran-
ches explications cette épithète injurieuse dont
il Setrit sans cesse le ministère? Entend-il que
la réformepolitique serve à changer les con-
ditions actuelles du travail,de lapropriëté(i),

1

été ferme, son attitude et ses mesures m<rf«M<t*<~

B pM~a~M de <<MM &<MMBtMde MMH' Notre o~po~-
a tion ne fut jamais tracassière et déloyale.Qaaadun
B hommedu:pouvoir, quel qo'M soit, viendra se p!ace)'

hardiment sur le terrain national, nons a~aaroasja-
B maispeur d'être justes envers lai. Nous ajouterons
B que nous irions presque jasqa'à défendreM. Thient,
B quand nousvoyons les misérables intrigaesqais'agt-
» tent en ce moment pour le renverser. (2~MMt du
3aoùti8M.)

(1) a Tontes les mesures redamees par l'opposition
B radicale attaquent tapropriété, par exempleré~Ut6
e dans tes &nctions 6tectorates,laconveMipndesren-
B tps,tcstoissar!Mcéroateset !es bestiaux, le chan-



du capital Et dans quel sensEntend-ilque le
proMtanatsoHsuppnnïé?etqnetousIeshommes
aient les mêmes conditionsde développement
tant dans le moral et l'intellectuelquedansl'in-
dustrie ? Pariage-t-il les singulières doctrines
sur la famille, renouveléesdes Romainset pro-
fessées au banquet de Limoges par M. Michel
de Bourges, qui veut gouverner à f<M~~ le
monde du XIX- siècle,co«r6aM< /? devant

gemeat de Facettede l'impôt, i'instractiongrataite,
e l'association des ouvriers, etc.; or, cesmêmesrad!-
B caaxsont défenseurszétesde la propriété.Preuve fa-
B dicale qtfib ne savent ni ce qu'Us ibnt, ni ce qu'ils
a veulent. !t(Pfoadhoa.pM'Mt-ce~Me ta~n~W~M?;

Dana un éloquentarticle attribao à M. Armand Mar-
rast (4jaiHet 1B40), le JVattOMa!déclare taisser à la na-
tion le soin d'une féCanne socMe <f Pourquoi doncone
B réfbrme politique" pour que la nation tout entière
B

s'expHqae, pourqa eUe jage, qa'eHeregte,qa'e!!ede-
B terminéses tâtonnes sociales.

Sansdoute la nation seule a le droit de prononcer en
dernier ressort. e Aucune portion du peuple ne peut
» exercer la puissancedu peuple entier. ( Art. 20 de la
a declar. des Droits.)* a Les majontes eoMNMm<!e<n,

tes mincîtes denMm~t. ( IMe~MM.jM~) Mais
qa'est-oedonc que ta nation t c'est la reanio'a des indt-
vidas or, si les citoyens élus représentans de la nation
n'avaient pas d'idées, comment ferait la MottOtt poaf
provoquer et régier ses réformes socialest

L'antear de l'article da j!V<~otM< ajoate ? « La société
x enëereest en travail. Tous les esprits se donnent car-

~t&fe~; Excepta le ~«<tMM~ cependant.



le père, la femme devant le mari, sous ce prë-
texte inconcevable, que plus le pOMp~~
M~p~s~ a ~MMt~d~Ms la famille, -et qu'H
faut un chef unique au ~M de chaque ~[MttKe

quand a pas Mt c~m~Me at< «MRN!e!
oe f~o<?Quepense-t-Hde l'EsaBté,et commentde l'étad?Qaepense-tilde l'E~aüté, etc~mment
Y entend-il? quepense-t-ilde taLiberté, etvent-it
M imposer des limites! etc. Toutes questions
qui sont les véritables à résoudre; et peut-être
n'arrivera-t-on à une réforme politique, que
lorsqu'ellesserontrésolues.Enunmot, puisque
le J~aKoK~n'est pas royaliste constitutionnel,
Qu'est-ceque la République?q

Lé National n'a donc pas le droitde blâmer
les théories essayées par tes démocrates, puis-
qu'il n'a lui-même aucunethéorie; à moins que.
sa doctrine ne soit secrète comme celle des
théocrates de l'Orient. S'H rencontre parfois
de l'hostilité, il ne doit t'imputerqu'à son mu-
tisme sur toutes les questions qui intéressent
l'avenir du Peuple. Noussommesdans un temps
de publicitéet de discussion. C'est à la discus-
sion publique qu'il appartient de formuler ce
qui, plus tard, doit passer en pratique. N n'y
a pas de meilleure politique que la politique
franche et de bonne foi, a portes ouvertes.

Le partipopulaire n'a pas besoin, d'ailleurs,,
Fd'une tactique, à la façon des vieux journaux,

qui sont encore, en cela, les élevés dé Tal-
leyrand, contre lequel ils ont élevé tant de



justes récriminations. La tactique, c'est-à-dire
la dissimulation,est sans doute nécessairedans
la diplomatie actuelle, puisqu'elle se propose
encore de tromper les peuples au profit des
rois et des aristocraties gouvernantes. Mais
nous, qui ne nous proposons de tromper per-~
sonne, pourquoi n'ouvririons-nous pas nos
mains, si elles sont pleinesde vérité ? La vérité
n'a besoin que d'être exposée pour triompher,
un peu plus tôt, un peu plus tard.

Le Nationala donc mauvaise grâce de ren"
voyer maintenant à ceux qui peuvent l'avoir
devancé, les accusations que les rétrogradesne
luiont pas ménagées à M-mème pendant toute
sa carnée. On l'a traité d'anarchiste; à son
tour, il traite de méchans brouillons (i), de
N'tpons (2)etd'agens de police (3), leshommes
qui espèrent l'avenir autrement que lui. Si
Journal des Débats applique à tous les démo<
crates l'épithëte de barbares, le National ap-
plique aux égalitaires l'épithëte de /OMS soM-

vages (4). Si les royalistes dénient au Peuple¡

(i) J~a~OMÏda 28 juillet i8M.
(2) Id. 27jaiHeti8&0.
(3) a !t n'est pas juste d'imputer au parti fa<Ke«~ !ea
sottisesd'ânepoignée d'individusqai, d'une manieM

B directe ou indirecte, «Mnentde beaucoup plus près à
a la m<MtMtMpoMMqo'a aucunparti. t ( ~<<MM<du a?
Joittet MM )

M ?<???! du 4 juillet i840.



opprimé le droit d'insurrection, le National
craint pour son drapeaules éclaboussures de la
n<e(i).

Est-ce que le National, qui régente si cava-
lièrement la gauche, et qui lui reproche, avec
tant de justice, son impuissance et sa récente
conversion, partage seul avec la couronne le
monopole de l'inviolabilité?Est-ce que la dé-
mocratiepopulairen'apas le droit de lui dire son
fait? Est-ce qu'onest absurde, parce qu'on inter-
prête autrement que le National la doctrine
de l'Egalité!2

LeJVotMMM~ a négligé l'organisation sociale.
II est puni par où il a péché. Les théories so-
ciales le débordent; et pour ne pas confesser
son incompétence, il est réduit à employer con-
tre ses adversaires le reproche de démence et
d'anarchie. Système commode, en effet, mais
peu nouveau, et surtout peu concluant.

Il. Les C(MM~M~eS,BCt60MMMM,~OC~O~îS~S,

Abandonnésà eux-mêmes, fauted'un ensei-
gnement substantiel par l'organe de leur parti,
les démocrates plébéiens ont été obligés de
chercher tout seuls leur instruction. Il y a
ainsi un grand nombre de patriotes qui n'ont
plus reconnu de drapeau depuis quelques an-

(1) ~aftottatda H mai 18.i9, le lendemaindo l'insur-
rection.



nées. Les abonnés qui s'étaient réunis autour
du jR~NM~et~ n'ont jamais été ralliés de-
puis, et sont demeurés sans journal. Les ou-
vriers, la jeunesse, toute cette démocratie
nouvelle éclose, n'a jamais eu de journal.
Cependant, le sentiment de l'organisation so- <ciale, un vif désir de connattre; la nécessité de
répondre à cette question Vous voulez une
révolution politique, que ferez-vous après? le
retentissementdes écoles philosophiques, des
travaux de Saint-Simon, de Fourier, d'Owen,
tes nobles écrits de M. Pierre Leroux dans ta
Revue encyclopédique et dans F~cyc~d'~
KOMM~, tout cela sollicitait le peupleet la jeu-
nesse à trouver une solution.

On sentait bien qu'il s'agissait surtout de ré-
volutionsociale, et non plusseulementde droits
politiques.N ne JtaUaitpas un grand effort delo.
gique pour cela. Où donc les ouvriers, poussés
par ce sentiment, à Paris et à Lyon surtout;
dans le midi, dans toutes les grandes villes
manufacturières, et partout où il y aun peuple
actif et intelligent, où donc les plébéiens ont-
ils fait leur éducation? ont-ils eu des livres ou
des journaux? ont-ils eu le loisir de lire et de
méditer? Hélas! c'est à peine si douzeou quinze
heures de travail leur procurent de quoi ache-
ter du pain. Comment auraient-ils acheté des
livres? comment auraient-ils lu de nombreux
~~S§~~donner satisfactionà ce besoin~<~

d 1\ !1\~:w



de savoir, ils ont pris ce qu'ils ont trouvésous
leur main, quelques livres médiocres de l'é-
coledeBabeuf, l'ouvrage de Buonarottien deux
volâmes, le journalde M. Laponneraye. Ils se
sont repassé ces publications bien intention-
nées mais peu intelligentes; et tout en gagnant,
leur pain quotidien, ils les ont usées sur leurs
métiers, donnant un œil à la lecture, un œil à
l'ouvrage ou bien, l'und'euxlisait àhaute voix
pour tout l'atelier.

Il faut ajouteraussi la propagation orale qui1
n'a point cessédepuis plusieursannées, et dont
la source fut à Sainte-Pélagie,avant et pendant
le procès d'avril. Les hommesqui sontau cou-
rantdu ~ard républicain, se rappellent qu'il y
avait alors parmi les détenus, deux systèmes
qui se heurtèrent dans de vives discussions.La
jeunesse militante n'était point d'accord avec
les principaux chefs de la démocratie. Ceux-ci
ne s'en émurent guère, traitantces idées d'u-
topie et de divagation. Ce sont cependant ces
idées étrangesqui ont été semées dans le Peu-
ple, qui ont germé lentement, et dont le com-
munisme actuel est le fruit.

Ainsi s'est formée cette nombreuse secte de
Communistesou d'égalitaires,à laquelle tien-
nent de près ou de loin, et d'une façon plus ou
moins exclusive,presque tous les ouvriers de
Paris, de Lyon, de Rouen, etc., c'est-à-dire,
tout le Peuple actif en politique.



Et maintenant à qui s'en prendre? et si le
légitimesentiment du Peuple, soninstinctd'or-
ganisation,a enfanté des idées fausses ou exa*
gérées dans lesquellesil persiste, quel est lere-
mède ? Qae les idées doivent se transformer,
c'est incontestable. Mais que ce sentiment per-
sévérant et général doive être étouNë c'est
impossibleet absurde. Vous combattez lesBa-
bouvistes purs, par cette excellente raison en-
tre autres, et a pWor~, que l'esprit humain a
marché depuis Babeuf; c'eat à merveille, et
d'ailleurslesCommunistes nës'en tiennent pas à
Babeuf. Mais l'esprithumainserait-ilparhasard
resté immobiledepuis dix ans! apWoh~ donc,
les démocrates de 1830, en vertu même de
leur propre argument, doivent se déclarer
moins avancés que ceux de 1840. n faut une
grande souplessed'esprit et un excessif amour
de nouveauté pour suivre long-temps,d'année
en année et de jour et jour, ces perfectionne-
mens imperceptibles. Aussi, làplupart des gé-
néreux lutteurs des premières années après
i850, sont-ils demeurés au même point.

N'est-cepas là, d'ailleurs, un desphénomè-
nes les plus remarquables de toutes les épo-

ques actives, de la RévolutionH'ançaise par
exemple Combien de couches successives,
combien de générations superposées les unes
aux autres Barnave,M!rabeau, Baiily, La-
fayette, les Girondins, les Dantonistës~ tour-a-



tour dépasseset sacriSés Quel enseignement
pour les hommes qui touchent à la politique
et aux révolutions

Et la monarchie citoyennen'a-t-elle pasdé-
voré, en moins de dix ans, la couche libérale,
la couche doctrinaire, le tiers-parti et le parti
Thiers. Elle est en train d'absorber l'ancienne
opposition Barrot. Chacun arrive fatalement à
son tour. <t ïlya trois choses sans miséricorde,
dit l'Arabe, le feu, le prince et le temps, a

Qu'on approuve ou qu'onblâmele sentiment
communiste,c'est-à-dire le sentimentde l'E~-
Iité;qu'oninterprète d'unefaçon plus ou moins
logique la triple formule Egalité, Frat ernté,
Liberté, toujours est-il que lapartie plébéienne
de l'armée démocranque s'émeut au seul nom
de communauté.

Ce qu'elle poursuit, c'est l'Egalité sociale. r

Nous so'nmes censés jouir de l'Egalité civile
tout le parti s'accorde à demander l'Egalitépo-
litique les travailleurs,eux, demandent l'Ega-
lité sociale. Quoi de plus légitime? qui oserait
hésiterdevant cette conséquenceirrésistible de.
la révolution de 89 et de 93?2

Maisqn'est-ceqnel'Égatitë sociale?
Les Communistes ne sont pas tous d'accord.

La plupart se contentent d'affirmer la commn-
nauté, l'abolition de la propriété individuelle
et du capital individuel, sans pouvoir descen-
dre aux détails d'n~e of~oisacon fondée. sur



cesprincipes,et sans se préoccuper des moyens
de transition qui pourraient y conduire.

Quelques -uns, ils sont rares, interprétant
Babeufà la lettre, demandent tout simplement
l'égalité absolue du travail et l'égalité absolue
de-la répartition. Nous ne faisons qu'exposer
des formules et nous n'avons point à les juger.

Un grandnombre reconnaissant la diversité
des organisations, prend pour rëgle de lare-
parution, le besoin individuel. «Chacun con-
sommera selon son besoin. Formule analogue
à celle du Contratsoct<~ a Tout homme a na-
M turellement droit à tout ce qui lui est nëees-
B saire. » Cette première affirmationest sans
doute conforme à la justice mais elle se com-
pliqueaussitôt de la notion du devoir accote de
cette notion du droit. Voici votre droit de con-
sommateur.Quelest votrle devoir de produc-
teur ?1

Plusieurs répondent que tous les citoyens
seront tenus à un travail égal de tant d'heures
par jour mais.en supposant cette contrainte,
quant au temps, il reste toujours la diversité
des travaux, et la liberté qui violerait cette rè-
gle en plus ou en moins. Il reste aussi le dan-
ger d'étouffer l'activité humaine et le génie.
Mais nous répétons que nous ne voulons point
discuter ces théories confuses ou incomplètes,
qu'on ne sait où saisir, puisqu'il n'y a guère
unanimité entre ceuxqui les professent, et que



personne parmi eux n'a encore exposé claire-.
ment, avec l'assentiment de leur parti, un sys-
tème régulier de communauté (i).

Les plus intelligens acceptent la diversité
du travail comme la diversité des besoins.
Bs disent avec les premiers a Chacun con-'
sommera selon son besoin. a Mais ils ajou-
tent « Chacun travailleraselonses forces et ses >

aptitudes.En faisant tout ce qu'il peut, l'homme
a droità toutce qui luiestnécessairesC'estdans
ce sepsiàque tousles hommessont égauxet que
les Communistes demandent l'égalité de la
jouissanceet l'égalité de tapeine. Et si on leur
objectequ'il se rencontrerasansdoute deshom-
mes qui n'emploieront pas toute leur puissance
au profit de la communauté, ils répondentd'a-
bord qu'ils ont plus de confiance dans l'excel-
lence de la nature humaine; qu'il se pourra
toutefoisque la paresse ne soit pas immédiate-
ment bannie de la terre; qu'il y aura, en effet,
des degrés de bonne volonté, et que les récal-
citransne jouirontpas du bénéfice de l'Egalité;
mais qu'il suffit qu'on dévoue à la société sa

(i) Nous renvoyons da reste à un article intitulé:
.Ba~OMOMMe,publiadans le jPMittomtetrepolitique et r&-
produitdans le ~ownM~ du p<«p~ et qnehptosjournaux
de départemens. Cetexamenrapide de la doctrinede Ba-
beufet de ses sectateurs, nous a attiré plusieurs réfuta-
tions qui n'apprennentrien de nonveau sur les Comnta-
nittes.



valeur tout entière, quelle qu'elle soit, pour
avoir droit à une satisfactionentière. C'est là
une doctrine nouvelle,qui nous éloigne beau-
coup de Babeuf et qui n'est point trop sauvage.
On voit qu'elle repose sur une sorte de hiérar-
chie selon la moralité. Peut-êtrea-t-elle le dé-
faut de ne point tenir compte des qualités in-
tellectuelleset physiques, en prenant les qua-
lités morales, on la vertu, pourmesureuniqae
et exclusive des hommes. Mais on conviendra,
du moins, qu'une société réalisée sur le plan
do cette utopie, offrirait un spectacle moins
désespérant que le spectacle de la société ac-
tuelle, où tut est livré au hasard de la nais-
sance et à la dispositiond'uuç caste stnpideet
Mnmorale,où le bonheurest répartiau rebours
du mérite, où les lois et les habitudesblessent
sans cesse lesnotionsprimordiales de la justice
et de la raison.

Le communisme, issu d'une foule de philo-
sophes anciens et modernes, depuis les Indiens,
depuis Pythagore, Platon et Jésus, jusqu'à Mo-
relli et Babeuf, n'est donc pas très arrêté
comme système. Presque toute l'économie so-
ciale qui doit régner sous le gouvernement
démocratiqueresteà faire. On peut contester la
plupartdes idées et des formulesde l'écoleéga-
litaire. Maisce qui demeurera et qu'on ne peut
détruire, ce à quoi il faut satisfaction, c'est le
sentiment de fEgaHté et de la solidarité hu-



maines, lesentimentde la Fraternité, le senti-
ment d'une répartition selon la justice, le sen-
timent des droits et des devoirs.

Les divergences théoriques que nous si-
gnalons entre tes Communistes, ne sont pas
ce qui les divise le plus. Il y a parmi eux
deux groupes bien distincts ceux qui sont
fermes révolutionnaires en vue de leur
théorie communiste; et ceux qui, préoccupés
exclusivement de la doctrine, négligent ou
nient le sentiment révolutionnaire, et sont
devenus une secte en dehors du parti po-
litique. Ces derniers ont beaucoup d'analogie
avec les Fouriéristes qui croient l'avènement
de leur utopie possible, sous n'importe quel
gouvernement. Mais ils sont peu nombreux et
peu dangereux. Car le peuple ne quittera ja-
mais son instinct révolutionnaire il est révo-
lutionnaire avant d'être théoricien; il agit plus
parsentimentque par idée. On conçoit que des
hommes de loisir, comme la plupart des Fou-
riéristes, s'arrangentprovisoirement de ce qui
est, et se bercentdans des idées plus ou moins
praticables. Mais le peuple appelle surtout la
réalité.
On assure que ce groupe de Communis-
tes sectaires est dirigé à Parispar un ancien
prêtre de l'église française, auteur d'une bro-
chure intitulée JVÏ CMteoMa?,M< CAaMSt~r<'s,
et finissant ainsi « mais si l'humanité ne veut



N pas se soumettre à notre doctrine?–Et si les
» aliénés de Bicêtre ne voulaient pas se sou-

mettreaux douches? » Qui a besoin de dou-
ches, de l'humanité ou de l'auteur de cette or-
gueilleuseet absurde impiété 1

Maissicette nouvellepetite église quin'estpas
l'église franpaise, s'isole et se spécialise, les
autres Communistessont dans le grand cou-
rant démocratique. Car, après tout, il ne s'agit
point de faire de toutes pièces un système
quelconque et de l'imposer à la France
comme certains sectaires paraissent le croire.
Il s'agit de préparer les idées et les esprits, et
de mettre la nation en mesure de manifester
ses désirs. Tout pour le Peuple, mais tout
par le Peuple. Où trouverait-on la certitude,
sinon dans le consentement universel ? C'est
là le premier axiôme de la démocratie. Hors
de là, onn'est point démocraie. On est sectaire
de telle ou telle théorie. On n'est pas citoyen
d'un pays.

MI. Les Révolutionnairespurs.
La dispersiondes membresinunens du parti

démocratiqueaprès i834, l'épuisement de l'é-
nergie nationale, l'insumsance et l'indifférence
du seul organe qui fût resté sur la brèche, ont
aussi laissé sans direction cette classe active
et généreuse du Peuple, toujours prête à
protester par l'action et le sacrifice. Les lois



contre les associations avaient détroit les so-
ciétés populaires.On n'avait plus le droit légal
et la possibilité de se réunir et de se commu-
niquer ses convictions. Cependant, si le pou-
voir se flattait d'avoir comprimé momenta-
nément ses ennemis, il s'en fallait qu'il eût
étouffé à jamais le sentiment d'une rénovation
salutaire. Le Peuple et la jeunessene se décou-
ragent point. Ils croient, comme Machiavel,
que la fortune est une femme de qui l'on nesaurait venir à bout qu'on ne la batte et
qu'on ne la tourmente et l'onvoit, par expé-
rience qu'elle se laisse bien plus dompter
aux esprits audacieux qu'aux gens froids, et
qu'eue est toujours aimée des jeunes gens,
parce qu'ilssont plus violenset plus hardis.»

L'insurrection de mai a prouvé que le
Peuple n'entend point renoncer à ce qu'il
considère toujours comme le plus saint de
ses devoirs. L'espoir de l'aBranchissement a
toujours vécu dans les cœurs français. Pour
l'esclave, le droit de s'échapperquand <ï le peut
les esclaves ont le droit de se voler à leurs ma~
&'es (i). n y a donc toujours eu dans le Peuple
démocratique une fraction considérable qui a
persévéré dans sa légitime protestation.

Les Révolutionnairespurs sont assurément
les plus nombreux et les plus forts. Le Peuple
sent qu'il souffre; il n'a pas besoin d'en savoir

(l) MscMMdeM. Dupinà h OtambriedMtMp~.



plus long. B a l'instinct de la justice. tt voit
que tout est mal dans la société présente; que
ses maîtres politiques et industriels n'ontaucun
souci de ses douleurs morales et physiques. R

est blessé dans tous les légitimes sentimens de
la nature humaine~ dans sa dignité, dans son
intelligence,dans sesaffections de famille,dans
son cœur èt dans sa chair. n travaille et il
jeune. Autour de lui les oisifs consomment le
fruit de son travail. B est vertueux et il est
méprisé. Autour de lui, les intrigans sont glo-
ri6és et arrivent à tout. S'il demande du tra-
vaN et du bien-être enéchangede son travail (t),
on lui répond que le gouvernement ne s'in-
quiètepointde pareilleschoses que lachambre
des représentans de la bourgeoisie ne Joa~e
pasde tropo~qu'elle exerce s<Mtdroit (2);cequi
veut dire qu'elle fait des lois pour les bour-
geois contre les travailleurs. On ajoute que la
société a toujours été ainsi, et qu'elle ne chan-
gera jamais. e J? y aura <<M~OM~ des paM-
» c~es (3) a

(1) L'art. 16 de la déclaration des droits, est ainsi
conçu: « La société est obligée de pourvoir à la sab-
B sistaaëe do tous ses membres, soit en lenr procurant

da tt'avai!, soit en assurant les moyens d'exister à
» ceux qui sont hors d'état de travailler. a

(2) Paroles de M. le président de la Chambre des
Népates.

(S) M. TMersà la Chambre des députés.



Mais commentle Peuple ne serait-il pas ré-
volutionnaire, même sans avoir aucune idée
de l'organisationde l'avenir, quand il rencontre
tant de dureté, tant de stupidité aveugle 'chez
les directeurs de la nation. Dieu a mis dans le
coeur de tous les hommes l'horreur de l'injus-
tice et le courage de lutter contre elle. C'est
un devoir de marcher vers la destinée que la
nature et la raison indiquent. Les bourgeois
n'invoqueront pas, sans doute, à leur tour, le
droit divin,pourcontinuerà exploiterlesclasses
qu'us ont soin de tenir dans l'infériorité so-
ciale. Les peuples seuls peuvent' se récla-
mer du droit divin, qui n'est autre que le
droit humain. !1 n'y a point de droit social, de
droit écrit dans les Codes des gouvernans, qui
puisse prévaloir contre le droit écrit dans le
cœur de tous les hommes. Qae l'on conteste
les théories de la souveraineté du Peuple, ou
les théories communistes, ou toutes les théo-
ries professéespar les démocrates, il n'y a pas,
du moins, a contester le droit qu'ont tons
les hommes de vivre sur la terre, en ac-
complissant leurs devoirs mutuels.

Cette devise du peuple lyonnais s Vivre en
travaillant, ou mouriren combattante, ne seMt
jamais effacée de l'étendard du Peuple. 11 est
donc inutile de compter lé nombre des révolu-
tionnaires. Tenez pour certain qu'il y a en
France7 millionsde révolutionnairessur 8 mil.



lions de population virile; car il y a 7 millions
d'hommes, p~us leurs femmes, leurs emans et
leurs vieillards, auxquels la société refuse les
moyenslégitimes d'une existencenormale, et le
libre développementde la nature humaine. On
appelle cela la guerre des pauvres contre les
riches. D'autres l'appellent la guerre des volés
contre les voleurs. Un ouvrier imprimeur,

à,
M. Proudhon, a dit éneppquement, dans un
livre remarquable, et qui tait souvenir de la
manière de Jean-Jacques: « La propriété c'est
le vol. La propriété est le droit de jouir et de
disposer à son grédu bien d* autrui, du fruitde
l'industrie et du travaild'autrui. Le Peuple
sait maintenant que ce ne sont pas les riches
qui le nourrissent. Bien au contraire, ce sont
les travailleurs qui nourrissentles oisifs vérité
incontestable sans doute, que 8aint*Simon a
ingénieusementprésentéedanssafamensepara-
bole, où il suppose qu'on supprime tous les
propriétaires, capitalistes, et généralement
toute la gent inutile. dont l'emploi se réduit à
consommer la production créée par lestravail-
leurs. Pensez-vous que le peuple s'en trouvât
plus mal? Si au contraire, on supprimait
les travailleurs de la science, de l'art et de l'in-
dustrie agricole, manufacturière et commer-
ciale, quedeviendraitvotre sociétéde consom-
mateurs oisits ? 11 n'y a donc, en science éco-
nomique, qu'un intérêt social humain, natu-
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rel l'intérêtdu travail. Pourquoi donc !e Peu-
ple travailteur est-il destitué de tout bien-être,
de toute éducation, detoutedi~iité, de tout
bonheur? pourquoi y a-t-il encore deux car-
tes ~ans la société française, la caste qui tra-
vaiHe etqni souMre, la caste qui exploiteetqoï
jouit (i)!

Le parti révolutionnaire ne mourra donc
point, et il prêtera toujours son assistance &

toutes les tentatives d'une démocratie inteUi".

gente qui aura pour but l'amélioration du sort
moral, intellectuel et physique de tous les
hommes.

ÏV. f~ J~MM démocratie.

n y a encore, dans le parti démocratique,

(1) Le peuple an~ais seraM à plamdM si l'on sup-
primât les grands seignears qui accaparent presqne
toute sa richesse

Le dnc de Northumberlaada de revenus en biens-&mds. 3,6e~,000&.
LedncdeBevomMM. 3,880~00LedecdeRtUhad. 3,620,000lednodeMfbfd. 3,400,000
!j9ma)~deBackiB)~am. 3~M,000
LedncdeNor&tIk. 3,~2,000
Le due'de Me~boM~ 2,OM,000
LetBanïmsd'Herfbrd. 1,800,000
Le marqms de StaEFofd. 1,800,000
LednedeBacc!engh. 1,T63,000
Le comte de Gfosvettor. i.680,000



une autre fraction qui participe à un certain
degré des sentimenset des idées partiellement
représentespar l'Opposition dite radicale, par
les Communistes et par les Révolutionnaires.

Les hommes de la Jeune démocratie sont
Peuple par le cœur, et la plupart aussi par la
naissance et les habitudes; mais grâce à d'heu-
reusescirconstances, ils ont eu le privilége de
l'éducation. Bsonteu, en outre, l'avantaged'ê-
tre mêlés au mouvementpolitique, en même
temps qu'ils travaillaient la pensée. Cesont à la
fois deshommes de pratique et de théorie, du
présent et de l'avenir. Eclairés par la réalité
sociale qu'ils ont étudiée autour d'eux, provo-
qués aux choses de rénovation par l'instinct
populaireet par l'amour de la justice, ils ont
cherché aconcilier les nécessitésde transition
avec les commandemens de l'Egalité. Us ont
compris qu'il ne fallait pas faire de l'éclectisme,
mais élargir la doctrine républicaine pour la
rendrecompréhensiveet philosophique.

Cette Jeune démocratie, qui n'appartient à
aucune secte exclusive, qui est partout, dans le
journalisme, dans les lettres, dans les écoles,
dans les ateliers, applaudità la réformeélecto-
rale, poursuiviepar le JVo~oKoLEUepense que
le Nationdremplit une missionutileenattirant
les honnêtes bourgeois qui sont sur le seuil de
l'opinion démocratique. Mais elle considère la
réforme électorale comme un simple instru-



ment, commeun des moyens d'arriver à l'i-
nauguration de la réforme sociale. Elle pense
donc avec les Révolutionnairesqu'il ne fautpas
repousserles autres moyens de se soustraire à
l'exploitation mais elle insiste sur la modéra-
tion et l'opportunité. D'accordavecles Commu-
nistes, elle a pour but l'Egalité sociale; mais
elle pense que les théories économiques qui
doivent la réaliser sont loin d'être éclairées
d'une lumière sumsante. Ellene reconnaît, du
reste, que la nation tout entière pour souve-
rain juge des institutionsà établir ce qui sup-
pose la libre influence de chacun, sans exclu-
sion de personne. Elle définit l'Egalité, « la fa-
culté que doiventavoir tous les hommes de se
développer conformément à leur nature; » ce
qui suppose le renversement de tous les privi-
lèges qui ibnt obstacle à ce développement,
comme l'appropriation individuelledes instru-
mens de travail nécessaires à tous les travail-
leurs ce.qui suppose la socialisation des ins-
trumensde travail, c'est-à-dire l'associationde
tous les hommes comme producteurs et aussi
comme consommateurs (i); ce qui suppose en"

(1) On parle de la diNottté d'organiser 1'association
du travail et des produits. Comment fait-on ponr !'im-
pût ? Comment arrive-t-on à répartir l'impôt foncier sur
la masse des propriétaires? En procédant du composé
au simple. H ne serait pas plus difficile de faire la part
de rétributionque la part de contribution..



core la production selon l'utilité sociale e< se-
lon la vocation particulière, la consommation
selon le besoin e< selon le travail; l'homme
completdans la société complète. Cette dénni-
tion de l'Egalité, implique aussi la Liberté dont
les Communistesne se préoccupentguère,etsur
laquelle les Radicaux n'osent pas s'expliquer,
liberté de la pensée et de l'action, liberté pour
tout le monde. Car, dans ce sens là, Libertéet
Egalité sont synonymes.Pour que nous soyons
tous égaux, il faut quenous soyons tous libres;
et si nous sommes tous libres, nous sommes
tous égaux, puisque nous accomplissons tous
ainsi la loi de notre nature, et que la nature
nous a tous créés frères, avec la mêmechair et
le même esprit, sous des formes diverses mais
analogues.

Mais, contrairement à l'opinion des Commu-
nistes, la Jeune démocratie pense que la vérité
politique est dans l'avenir, non dans le passé;
que l'humanité, n'a jamais qu'uneconnaissance
relative et indéununentperfectiblede la vérité;

Aajonrd'hui l'impôt,c'est-à-dire !a richessecommune
se pr.'tevesur les revenus particuliers. La vérité écono-
mique est, comme toujours, dans l'écart absolu: qui em-
pêchera, dans l'avenir, do prélever tes revonus particu-
liers, les salaires, sur la richesse commune? Il est plus
simplede répartirdes revenusparticulierssur une masse
générale, que d'arriver à former une richesse com-
mue, en s'adressanta toutes les fortunes part!ouUeres.



que, parconséquent, les doctrinesabsolueseta
p~o~, sans la participationdu Peupletout en-
tier, n'ont point chance de vie; que tout le
monde a plus d'esprit que quelques-uns~etqae
l'humanité est bonne pour adopter les plans
conformes à sa destination; ce qui, loin de
nier Ie~ efforts individuels, les nécessite au
contraire;car le Peuple, c'est la collectiondes
individus; et l'expression du consentement gé-
néral n'est que la résultantedes volontés par-
ticulières, c'est-à-dire la vérité contingente,
mais la vérité la plus universelle, et partant
la plus vraie pour la vie actuellede l'humanité,
pour le temps où elle est exprimée.

En opposition avec la plupart des Commu-
nistes, qui disent a tout ce qui n'est pas com-
» municable doit être sévèrement retranché, »
et qui se rattachent ainsi indirectement à l'an-
cienne école spartiate, la Jeune démocratie
veutélever et développer tous les hommes.

Contrairementà cette phrasede Buonarotti
a C'est donc à resserrer dans de justes bornes
» la richesse et la puissance des individus que
» doivent tendre tontes les institutions d'une
» véritable société, elle demande avec Ro-
bespierre a Un ordrede choses où toutes les
» âmes s'agrandissent par la communication
» continuelle des sentimensrépublicains, a

D'accordavec toutes les nuances du parti
elle réclame l'éducation commune, publique



et gratuite; de même que sa politique exté-
rieurea pour formule la prépondérance de la
pensée française, et ta solidarité de tous les
peuples contre les rois.

§ !B. COMMENT RALUEB TOUS MSÉt.tNENS
DU PANTÏ D&MOCBATÏOOE.

Tels sont, en abrégé, les nuances prin-
cipales du parti démocratique. Hors de ces
quatre grandes fractions, il n'y a guèreque des
individualitésplus ou moins brûlantes, mats
auxquellesne se rattachentaucnn groupe no-table, aucune force politique. Tous les jour-
naux de département peuvent être classesdans
ces catégories. Toutesles publications, livres
ou brochures, appartiennent soit à l'opposition
radicale, soit à l'opinion purement révolution-
naire, soit au communisme,soit à la jeunedé-
mocratie. Le JoM~M)~ du Pe!~e est entre le
~KMM~ et les Révolutionnaires.La Récite d~
Progrès estplusprèsde laJeunedémocratieque
de l'Opposition radicale. Les quelques députés
qui, au fond du cœur, n'ontpoint abandonné la
cause populaire, quoiqu'ils ne le manifestent
guère par leurs paroles et leurs actes, se tien-
nent sur la ligué politique du .~a<<oM< Ils ap-
puient, fort discrètementà la vérité, la réforme
électorale;mais ils confessent leur ignorancede
l'avenir social ~u peuple, et ils n'ont point



trouvéle moyen de mettre des &o~!<e~ aux ves-.
tes des travadleurs.Us ne sont pasplus avancés

que leurs collègues de tous les bancs, qui con-
viennent volontiers, à proposde tout, qu'onde*
vrait faire quelque chose, mais qui sont fort
embarrasses de dire quoi.

n y a une vingtaine de députés à la Cham-
bre qui s'intitulent républicains. II y en a de
jeunes qui sont arrivés avec de grandes répu-
tations, des noms éclatans, des talens incon-
testables. Qu'ont-ils fait et que font-ils quelle
initiative ont-ils prise?Ils votent contre les pro-
jets présentés par le ministère. A la bonne
heure. Mais les colléges qui les ont nommés.,
au lieu de déléguer un homme, une créature
agissanteet spontanée, auraient pu se conten-
ter d'envoyer des cahiers avec cette seule indi-
cation nous votons systématiquement contre
le ministère.

Maintenant, y a-t-il incompatibilité entre ces
jouances diverses, et s'excluent elles récipro-
quement ?Est-ceque le bleu, le blanc, le rouge,
c'est-à dire le sentiment, l'intelligenceet fac-
tion, c'est-à-dire la Fraternité, l'Egalité, la
Liberté, ne se confondent pas harmonieuse-
ment dans le glorieux drapeau de la France?'1

D'abord, qui veut le pins, veut le moins.
L'extrême gaucheà la Chambre se servait do
la gauchecontre le pouvoir, sous.prétexte que
la gauche conduisaità ses principes.De môme,



tes fractionsqui prétendent avancerleplus loin
dans l'avenir, peuvent fa?re alliance avec i'ex-
trèmegaucheet l'Opposition radicale; car il faut
sans doute passer par l'&xtréme gauche pour
aller à l'Egalité. Les partis excentriques peu-
vent donc accepter sous réserve, et comme
transition, le programme de l'Opposition radi-
cale. Les Révolutionnaires, les Communistes,
la Jeune démocratie,ne doiventpas repousser
les réformistes, sous peine de manquer à la lo-
gique, de même que les Communistes et la
Jeune démocratie sont tenus d'accepter aussi
les Révolutionnaires. La jeune Démocratie ac-
cepte le SM:<!MCK<communiste, sauf révisionet
rectification des idées et des formules, après une
élaborationplus profonde et avec l'assentiment
générât. Et pourquoi, sous ces réserves le
Radicalisme parlementaire et IesRévotal:on-
naires s'effrayeraient-ils d'une réforme sociale
dans le sens de l'Egalité,puisqu'ils sont appe-
lés, eux et tout le monde, à participer à ce tra-
vail de perfectionnement. Alors, que tes Radi-
caux s'expliquent eux-mêmes. Veulent-ils con-
server les basesde l'organisationsociale actuel-
le ? Sont-ils révolutionnaires à la façon de
M. Laffitte, président du comité de la réforme
électorale a Nous sommes des révolutionnai-
f res; oui, amis de la révolution faite, afin de
» prévenir denouvelles révolutions (i).BSi cela

(i)D)scofMaabanquet de Rouen. (St~e, 22 mars
i83&.)



est, qu'as abandonnent leurs noms de radicaux
ou dedémocrates,etqu'ils s'inUtulentconserva-
teurs; qu'ils s'unissent aux bourgeois, aux
égoïstes et aux corrompus de tous les régimes.
Veulent-ilsune organisation qui détruise tous
les privilégesde la naissance sans exception
ou veulent-ils conserver l'hérédité (i) de la
fortune et de l'éducation?Dans ce dernier cas,
qu'ils renoncent à leur formule Liberté, Ega-
lité, Fraternité; car il ne saurait y avoir ni
Fraternité, ni Egalité ni Liberté, si chacun
n'est pas le fils deses œuvres; si les ans, ceux
qui produisent, consommentà peine; si ceux

(i) On dit que l'abolition de l'hérédité, qu'un autre
ordrefondé sur l'EgaHté et le travail, blesserait les sen-
timens de famille, de patermte. A joutez–des riches.
Car l'ordre actuel, qui est un désordre monstrueux,
Messe tous les sontimoasde famine de la classe la plus
nombreuse. Vous dites n'estapas juste que je trans-
metteà mon fils le fruit de mon travail? N'est-il pas vrai
que c'est là nn a~aiBon p<mr pousser au tnnfati!
Peut-être. Voyons le Mt actuel

Voici un homme qui a < 0,000fr. de rentes et qui a
toujours vécu dans l'oisiveté. D meurt. ïl laisseà son Sb
10,000 &. de rentes.

Voici un autre homme, un fermier, par éxempte, ou
un ouvrier,qui ont travaillé tonte leur vie. Bs meurent
sans rien laisser à leursfils. Car ils ont eu déjà biende
la peine à se nourrit, eux et leur famille.

Direz-vousquel'hérédité est &voraNe aux travail-
leurs, c'est-à-dire à la masse de la nation! A l'imper-
ceptible minoritédes privilégiés,à labonne heure.



qui consomment beaucoup ne produisent
rien. Ont-ils trouvéun moyen de réaliser l'E-
galité sociale sans renverser les inégalités ac-
tuelles consacrées dans nos lois? Cela implique
contradiction. Encore une fois, qu'ils s'expli-
quent, afin que le Peuple sache s'il doit les
considérer comme ses frères ou comme ses
maîtres.

Sans même être révolutionnaire, tout
parti politique qui n'est pas conservateur du
privilége, doit avoir un sentiment, sinon un
système, sur les proMémesd'économiesociale.
Car, sans provoquer une révointmn, il faut
songer à l'imprévu,qui peut tout changer en
un instant, au milieudu singulier désordre où
nous sommes une mort, un coup de main à
l'intérieur, un succès des révolutionnaires es.
pagnols ou anglais, une guerre étrangère. Et
justement trois de ces chances viennent de se
présenter en quinze jours l'insurrectionde
Barcelonne, la signature du nouveau traité en-
tre l'Angleterre, la Russie, la Prusse et l'Au-
triche, en dehors de l'influencefrançaise, et la
ridicule tentative de M. Louis Napoléon. Le
Radicalisme parlementaire est-il prêt à tout
événement?R

Jusque-là, c'est à-dire jusqu'à cequel'Oppo-
sition radicale de la Chambre et de la presse
soit entrée dans le sentiment populaire tou-
chant la nécessitéet les moyens d'une révolu-



tion sociale elle sera impuissante, malgré les
avantagesde sa position officielle et de sa pu-
blicité, à constituer solidement et harmonieu-
sement le parti démocratique.

A quelle conditiondonc le parti républicain
peut-il refaire son unité si désirable et sans
doute si nécessairea son triomphe

A conditionque la tête du parti soit à-la-fois
révolutionnaire et socialiste.

C'est faute de cette double qualité dans le
seul journal quotidien extra-constitutionnel,
que tous les elémens nouveaux s'agitentet pro-
testent contre cette têtedébile, qui a pourtantla
prétention de représenter le parti, et qui dit
volontiers, parodiant le mot de Louis XIV La
démocratie, c'estnous (i); ou, comme la pa-
pauté romaine Hors de notre église point de
salut.

Les systèmesexclusifs, par cela même qu'ils
sont exclusifs, n'ont point la chance de réunir
les hommes car il faudrait supposer que les
hommes abandonnassent leurs sentimens et
leurs idées. Or, les hommes ne se convertis-

(!) Tout ce qui n'est pas avecle National est étranger

au parti démocratique < Les prétendus communistes
B ne causent aucune scission dans le partidémocratique,

par la raison bien simple qu'Us lui sont comp!ëtement
étrangers, lis sont et ont toujours été aussi loin CE

» Noos quêtes carlistes, etc. (National du 37 juillet
1840.)



sent point; ils meurent. Mais les sentimens et
les idées, qui ont eu la puissancede réunir des
hommes en faisceau, ne meurentpoint; ils se
transforment et se perfectionnent. Mais pour
perfectionner des idées, il ne faut pas com-
mencerpar les nier.

La politique qui offrira une satisfaction lé-
gitime à tous les désirs confus exprimés

par toutes les voix, aujourd'hui encore dis-
cordantes, du parti populaire, doit rendre
à la nation française l'inappréciable service
d'aiderà la réalisation de ses destinées. Car la
destinée de la nation française, comme des au-
tres nations européennes et de l'humanité tout
entière, l'histoire et la philosophiele prouvent
aussi bien que le consentement universel, c'est
la démocratie, c'est-à-dire une organisation
où tous soient également appelés et où tous
soient également élus.

Mais qui aura la puissance d'opérer cette
réunion ? où est le système qui annonce cette
hauteurde vues et cette amplitude? où sont les
hommes de persévérance, de talent et de cou-
rage, qui entreprendront cette oeuvre difficile

et la conduirontà bonne fin? L'avancement de
la politique n'est-il point intimement lié à l'a-
vancement de la philosophie et de la morale,
si intimement qu'un progrès véritable de la
politiquene puisse s'effectuer qu'en vertu d'un
progrès réalisé dans la philosophie, c'est-a"



dire dans la doctrine générale qui explique les
lois de la nature et de l'humanité?'1

La politique n'est-elleposntuneconséquence
de la philosophie et de la religion? La société
du moyen-âge ne fut-elle point déduite des
croyances religieuses ? Le monde temporel ne
fut-il point l'image grossière du monde spiri-
tuel, malgré la séparation de l'Eglise et de
l'Etat, malgré l'antagonisme persistant de Cé-
sar et de la papautéEt plus près denous, quia
enfanté la Révolution française, sinon la philo-
sophie du xvm" siècle, à tel point qu'on re-
trouve dans les actes des divers partis de la
République la traduction des pensées diverses
de la philosophie, et surtoutla continuation de
Rousseau et de Voltairedans les Montagnards
et les Girondins?

En vertu de quelle phîtosopMe se continue
donc le monvement politique du xix" siècle qui
annonce autant d'éclat que le xvn~ ? On est
la pensée secrètequi donne runpnisîonïEst-ce
qu'il n'y a pointune doctrine efficiente sous ces
sentimens et sous ces faits? Ou bien le monde
politîque est-ildestiné à attendreencorequ'une
nouvene pensée religieuse échauffe tous les
cœuM?T

Ayons confiance toutefois dans la vertu
du Peuple Puisqu'il sent en lui-même l'inspi-
ration et je ne sais quel entramement prophé-
tique qui le pousseà l'Egalité,son gémo n&M



refuserapas les moyens de l'atteindre.Le Peu-
ple souffrant est pressé. La Providence ne le
laissera point périr en vue de la terre promise.
Après avoir brisé le joug des Pharaons, notre
génération passera le Jourdain. Elle entrera
certainement dans cette terre démocratique,
terras 6<MMMî~spa<MMCN~ Mguantaox géné-
rations futures la gloire de l'embellir et de la
féconder. Si nous n'avonspoint encore la con-
naissance précise d'une philosophie vraiment
humanitaire, nous en avons du moins le prés-
sentiment, comme ces prolétaires de la Révo-
lution qui ont bien inventé la formule reli-
gieuse Liberté, Egalité. Fraternité.

ïmpdmedede Madame DE IACOMBE, rne d'Enghien, 12.


